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Weyers , professeur à Leide.

«■__ Worl du professeur Weyers, un des orientalistes les. plus
'slinguès de l'Europe, est une perle Irès-sensible pour l'Uni-
t'rsitè de Leide, près de laquelle M. Weyers a rempli pendant
Pl>l aimées, la chaire de professeur en litiéraiure orientale.
-lève du célèbre Hamaker, qui cultivait avec le plus grand

'
i
ol|i ses rares dispositions, Weyers se livrait spécialement à. e Uide des poètes et grammairiens arabes. Il était doué d'une. j1 telligênée peu ordinaire pour celle partie de la littérature, et
..■'''rivait rarement qu'il se trompât sur le sens d'un passage
"'""icile ou obscur.

L(' premier écrit qui marqua les progrès du jeunesavant, fut
l"iulie en 1831, sous le titrede Specimen Criticum. Celait l'in-
l>°uilction à un ouvrage étendu sur le poète arabe-espagnol,
"Q-Zeidouii. Le? Specimen Criticum, In seule partie de la lâche

lUel'auteurs'était proposéequi ail étéachevée,conlicnt lotexte
°r|ginal accompagné d'une traduclion, des passages de Ibn-
*-«Wan sur Ibn-Zeirloiin. M. Weyers, les a accompagnés deno-
tes très-étendues. L'ouvrage obtint l'honneur d'une critique
très-f;,vorable de la part dedeSacy.qui en rendit compledansle
Jou''naldes Savans de 1833. Toutefois, Weyers i'ut si peu satis- jaitlui-même de son travail, dès qu'il eût découvert le manus- .
Sr't de Leide HS. A, qu'il résolut de faire imprimer aussi celte !
Partie, et de la joindreà celle qui était déjà publiée. La mort
seule l'empêcha de donner suite à ce projet.

Weyers fut attaché pendant trois années à la bibliothèque des
"■■"inscrits orientaux à Leide. En 1833 il l'ut nommé professeur
;*,raordinaire de litiéraiure orientale. En entrant en fonctions

Prononça un discours de litlerarum semiticariim disciplina,
°'_ acprudenter Sqne accum animiardorecolendâ.

P "' quelque chose pouvait atténuer le deuil où la mort de !
aniaL(.|. plongea l'Université de Leide en 1835 , ce l'ut la nou- j
e"e queWeyers était désigné comme son successeur.
, "eyers a publié en 1838 une dissertation sur Job Lndolf, j
elebre par ses travaux sur la littérature et l'histoire élhio-

l'tenne. A la suite de la biographie et d'une notice si»fies on-
, r;lges de Job Ludolf, on trouve dans celte publication deux
etres écrites par ce savant, en langue éthiopienneet adressée
',"* habitans de l'Abyssenie. fies lettres, il est vrai, avaient déjà. e imprimées dans le temps, mais elles paraissaient avoir
e"-P|»é aux investigations des savans européens, qui n'en

Un hasard les avait fait découvrir
ej r Weyers, qui rendit par leur réimpression, accompagnée

-ne traduction et enrichie denoies, un immense service aussi
It?n à la mémoire de leur auteur qu'à ceux qui cultivaient la
ngue éthiopienne dans laquelle ce travail démontrait qu'il

°laii lui-même profondément versé.Weyers s'était occupé depuis longtemps de la rédaction du
Catalogue des manuscrits orientaux de l'université de Leide. Le
premier volume descs Orientalia contient les premiers résultatsde ses recherches, et enlr'autres de très-importantes rectifica-
tions des erreurs contenues dans les anciens catalogues.Ce volu-me contient, en outre, un mémoire étendu sur l'ouvrage cc-6»TPde Ibn-Khacan, de Kalaijid-al-Ikyan. Ce travail est enPrière ligne, parmi les écrit» consacrés a la haute critique
arabe,

"se tromperait toutefois, si l'on jugeait la vie littéraire de

Weyers d'après les ouvrages qu'il a publiés. Presque entière-
ment voilé à l'enseignement, il s'ncquilla de cette mission im-
portante avec un zèle pour le progrès de la science qui ne lui
permettait guère de s'occuper d'autres travaux. Des juges com-
pétent déclarent, que l'on n'a connu personne, ni ailleurs ni
chez nous, qui ait enseigné comme lui la grammaire des lan-
gues sémitiques, ou répandu plus d'intérêt sur l'explication
des livres historiques de l'ancien testament, et des auteurs ara-
bes et syriaques.

Wevers était né en 1805 à Winkel, village de la Hollande
Septentrionale. Il jouissait d'une haute estime parmi les nom-
breux amis qui pleurent sa mort, et chacun rendait hommage
aux nobles qualités qui nru.'icnl son caractère. Tous les savans,
ici comme à l'étranger, l'école de Paris elle-même, attestent
d'une commune voix , que Wevers élaitau premier rang des
commentateurs et des critiques de la poésie arabe.

Le journal deLeide, auquel nous empruntons ces détails, émet
un vSu, qui sera sans doute partagé par tous ceux qui s'inté-
ressent a l'étude si importante de la littérature arabe ; c'est que
le gouvernement fasse publier le grand ouvrage sur Ibn-
Zeidoun queWeyers avait presque enlièrementachevé, au mo-
ment où la mort vint l'enlever à ses pareus , a ses amis et a la
science.

On lit dans la France :
«La Hollande» donné depuis 1830 de grands exemples de pa-

triotisme, et ses monarques, par leur fermeté , leur caractère,
leur»courage et leur dévouement, ont montré à l'Europe ce que
c'était que des rois soutenus par l'amour de lout un peu pie.L'u-
nion de la royauté et du peuple a donc été réalisée en Hollande.
A l'aide de celle union, de grandes crises oui été traversées. Le
nouveau roi, en acceptant le pesant fardeau que lui avait trans-
mis le seul prince énergique qui ait su , de notre temps , faire
respecter un droil méconnu parla force; le nouveau roi,disons-
nous , avait une rude lâche à remplir. La Hollande ses! encore
une fois rendue digne de servir d'exemple aux autres nations.»

Le même journal en Reproduisant la proclamation du roi et
notre article qui l'avait accompagnée, les l'ail précéder des.li-
gnes suivantes :

« Le royaume des Pays-lias, ainsi que nous l'avons dit, vient
de donner un grand et noble exemple. Les finances de ce pays
élaient devenues, par suite des déplorables événemensde 1830,
dans un état plus qu'alarmant. Dans ces conjonctures, le sage
roi Guillaume II s'est adressé avec confianccà sessujels, en leur
demandant de combler librement le déficit par un don gratuit.
Le roi et la famille royale se sont fait inscrire pour des sommes
considérables en tête de la liste de souscriptions nationales, et
tous les Hollandais ont suivi ce patriotique exemple.En résultat,
il fallait 127 millions de florins, et en peu de jours la souscrip-
tion a produit 126 millions. S. M. le roi Guillaume a voulu clore
la liste comme il l'avait ouverte, et il a donné de sa casselte par-
ticulière le million de florins qui manquait. Le palais comme la
chaumière ont rivalisé de dévouement et de zèle en cette cir-
constance. »

Voici comment s'exprime le Courrier-Français en rendant
compte de la réussite de l'emprunt volontaire :

« L'emprunt a été rempli , àun million près que le roi s'est
empressé de fournir, quoiqu'il eût déjà souscrit pour uiiesoin-

me considérable. Si la maison d'Orange a fait de grands sacri-
fices en celle occasion , la nation ne s'est pas montrée moins
généreuse, et le roi vienl de le reconnaître dans une proclama-
tion qu'il lui a adressée. Le ministre des finances Van Hall
vient d'obtenir la grand-croix de l'ordre du Lion-Néerlandais.
Les mesures de M. Van Hall ont sauvé la Hollande d'une crise
qui pouvait avoir des suites désastreuses. »

Hier a été célébré en celte résidence delà manière accoutu-
mée, l'anniversaire de S. A. R. Madame la grande duchesse-hé-
réditaire de Saxe-YVeimnr-Eisenaeh. De nombreux drapeaux
flottaient dans nos principales rues, à deux heures il y a eu grande
parade de toute la garnison, cl ensuite diner à la cour.

Le Staats- Courant publie un avis du ministre des finances qui
nous apprend qu'un habitant de Java, M. William Dennison,
se trouvant temporairement en Néerlande, vient de verser au
trésor, un don gratuit, au profit dö la mère-patriedu montantde
dix milleflorins.

Remarquez que M. Dennison n'était pas compris dans lacaté-
gorie des personnes qui auraient été soumises au paiement de
l'impôt extraordinaire, dans le cas où l'emprunt n'eût pas été
rempli.

Ce fait n'a pas besoin de commentaires.

Nous apprenons que pour témoigner sa haute satisfaction de
la conduite toute patriotique des cadels et sons-officiers de l'A -
cadémie royale militairea Drèda, d'avoir contribué au don gra-
tuit, S. M. le roi a fait parvenir à l'Académie un tableau repré-
sentant la bataillede Hasselt, peint par Pieneman, pour y rester
comme un souvenir de la reconnaissance royale.

Les habitans d'Overyssel ont appris avec une vive satisfac-
tion, que le roi, pour témoigner sa haute sollicitude pour la
prospérité de cette province, vient de souscrire sur ses fonds par-
ticuliers pour une somme de dix mille florins, au projet d'une
société anonyme, ayant pour objet les moyens d'amélioration
du Zwolsche Diep.

On écrit de Middelbourg le 5 avril: Le moulant des souscrip-
tions à l'emprunt volontaireet au don gratuit de la province de
Zèlande, y compris les inscriptions que plusieurs habitans de
celte province ont effectuées à Amsterdam , s'élèvent à

’ 4,566,10-, et celles de la ville de Middelbourg s'élèvent à

’ 1,996,750 à l'emprunt et à ’ 27,493 au don gratuit.
—-M. le conseiller de régence J. A à Nykerk a pris pour

son propre compte, la souscription de l'égliseréformée de ce;t;
ville à l'emprunt volontaire.

La ville d'Amsterdam vienl de perdre un de ses citoyens les
plus distingués. M. le professeur F. S. Alexandre, attaché, de-
puis dix huit mois seulement, comme professeur à l'école de
médecine clynique et à l'Alhénée illustre de la capitale. M.
Alexandre est mort victime de sa philanthropie et de son zèle à
la suile d'une maladie contagieuse, conlractéeen prodiguant les
secours de son art aux malades de l'hôpital confiés à ses soins.

Feuilleton du Journal de La Haye. — 10 avril 1844.

LA RECHERCHE DE L'INCONNUE.
XX.

Une agenouille.

. tirceseiitrefaile», le valut de pied voyant la voilure s'arrêter, élait descendu
tre

Ur Prendre les ordres de Mme de Sainte-Fare, et en l'apercevant pâle et"iblante, cet homme ne pût s'empêcher de s'écrier :

'nTI °ldo"m: "'"damela marquise'? Madame la marquise paraît avoir bien

lui"7En effet, répondit Marguerite, saisissant avec empressement le moyen qui
était offert de dissimuler son trouble,je me sens... glacée.

jou~,Vh! ce n'est pasélonnant: le temps estsi sombre et le froid si âpre au-
re n . °" *e c,'oila't encore au mois de janvier. II fera nuit de bonne heu-

' Qu'ordonne madame la marquise? Faut-il retourner à l'hôtel?
CijiT oeB' cela... mais surtout diles au cocher qu'il sorte bien vite de
On. liée, I"'' "c '"'Y conduise plus jamais, entendez-vous P ces arbres verts

l-slque chose de funèbre et je ne veux plus les revoir.
re . '-let de pied échangea quelques paroles avec le cocher, et la voilure se

l'a7| " mouvement. Moins d'une minute oprès, elle tournait brusquement
Itie " ''"e '"nl|c avec la grande allée ces arbres verts l'une de ces petites al-
vje ' nueuses et verdoyantes qu'on rencontre dans cctle partie du bois et qui

'Har 6-" aboucherprès du mur d'enceintequi borde la route de Beuilly. -a
'a|itrl".'Be resP'la Pus librement, elle ne vi yait plus les arbres verts, et arrê-
te nouveau le cocher, elles'écria :

nie fG ,ti v°s chevaux au pas, je vais mareher vn peu. Il me semble que cela
En "? u men, car j'ai froid dans cette voilure.

'narcr,^"10 'uml's> 'e marchepied ayant été abaissé, elle descendit et se mit à
visage à p"Vec rapidité. Elle avait eu soin derelever son voile pour livrer son

''-'" Elle,, '"/Passion de l'air; car si son corps était glacé, sa têtu était brûlan-
Tom.jj '"' '''fièvre.

«.lie le, .~c.oul' 'a marquise vit venir devant elle un homme dont il lui sembla
Bleni», .ra ts ne lui étaient pas inconnus. Celle homme, vêtu assez grossière-
e| |e d°nttout l'extérieur présentait une sorte de compromis entre l'ouvrier
rJ'in,t ' ÏS"n ' nflarc,lüit également forl vite, si bien qu'il se trouva en très-peu
femme ' a *"ce avec '" marquise, qu'ilsaluarespectueusement. Lnjeune
la vei|i 'lrrcla, car elle venait de reconnaître dans cet homme celuiqui déjà,
le ptem' **".'' |,r,sB<' P rl''s d'°"e J',ns 'me circonstance bien fatale, et lui avait

C e j
errévélé l'issue tragique du combat,

balbuti- r"'er "e P ut '*'re aut''emenl lue de s'arrêter aussi ; alors la marquise—____a_av ecquulqueembarra» ;

( V(,ir 'e Journal de La Hayed'hier.

— Vous me reconnaissez... n'est-ce pas?...— Ah! oui , madame ou mademoiselle , répondit l'homme; je vous recon-
nais bien, c'est vous qui étiez hier en fiacre, el qui m'avez parlé pendant que
je courais chercher le brancard pour ce pauvre bourgeois...— Est-ce que vous savez de ses nouvelles depuis hier?— Certainement que j'en sais , vu que c'est ma propre taule qu'ilsont été
chercher pour le garder, parée que nous demeurons là bas, tout contre rale-
ntie de Madird, où on a transporté ce jeune bourgeois. Tenez, on aperçoit d'ici
la maison, au bout du petit sentier, à gauche.— Eh bien ! comment va-l-il ?

— Hélas ! ma chère demoiselle, il paraît qu'il va bien mal, car on m'envoie
chercher le bon Dieu pour lui, à cette heure.

La marquise n'eut pas la force d'articuler une parole. Cette nouvelle l'avait
frappée au cSur, et de grosses larmes vinrent inonder ses paupières.

— Pardon, pardon, ma chère demoiselle, reprit vivement le pauvre diable,
je vois que j'ai fait nue bôtise et que j'aurais dû taire ma langue. Je me suis

laissé dire qu'il allait se marier , ce jeune bourgeois , el c'est sans doute vous
qui étiez à cette fin de devenir son épouse.Ce que c'est que de nous! Mais faut
pas encore vous désoler, au moins, parce que,'voyez-vous, on en revient, de
bien loin, et moi qui vous parle... D'ailleurs, c'est pas le bon Dieu qui fait mou-

rir, au contraire. Ah! quelle bêtise ! quelle bêtise ! N'en ditesrien à ma taule,
je vous en prie bien.

Ayant ainsi parlé, l'homme s'éloigna eu soupirant eten «'adressanta lui-
même toutes sortes d'apostrophes plus ou moins mal sonnailles. Quant à la
marquise, elle demeura les veux fixés sur celte maison qu'on venait de lui dé-
signer et qu'on apercevait eu effet à environ deux portées de fusil, entre lus
branchages des arbres, encore dépouillés. Le jour, qui avait été très-brumeux,
commençait, alors à baisser sensiblement, et bientôt une lumière scintilla à
travers les vitres d'une croissce du premier étage. C'était sans doute la cham-
bre occupée par le blessé, la chambre où il allait rendre le dernier soupir.

Obéissant à une sorte de fascination, Marguerite se dirigea vers le petit
sentier qu'on lui avait montré sur la gauche de l'allée, et «'engageant dans cet
étroit chemin, pratique à travers les massifs, elle s'avança presque machinale-
ment jusqu'au boutet se trouva sur l'avenue de Madrid.

A cette époque de l'année, et au déclin du jour surtout, l'avenue est déser-
te et les habitations dont elle est bordée sont encore abandonnées; car on ne
quitte guère Paris et ses plaisirs qu'au mois de mai.La maison dans laquelle
Arthur avait été déposé était la seule, au moins en apparence, qui comptât
quelques hôtes. Un tilbury et un cabriolet de place stationnaientdevant,la
porte, qui était entrouverte. Troisjeunes gens sortirent bientôt de la maison.
Tous trois paraissaient consternés. A leur vue, la marquise rentra rapidement
dans le sentier, car tous trois étaient des amis d'Arthur; tous Irois, s'ils l'a-
vaient reconnue, l'auraient accablée de leurs malédictions. Mais de l'endroit
où elle s'était cachée, elle pouvait recueillir distinctement leurs paroles.— Pauvre Arthur ! s'écria l'un des jeunes gens, qui l'eût dit, le jour où nous
déjeunions ensemble chez Vèry, il y a à peine quatre mois, que c'était la der-
nière fois que nous trinquerions ensemble ! Mourir si jeune quand on a tout ce
qu'il faut pour être heureux ! et mourir d'un coup d'épée! Si c'était à moi que
cela fût arrivé, passe encore ! c'estmon état; jesuis militaire; mais un auteur!
sacreblen !

— Eh quoi ! messieurs, reprit un autre, pensez-vous donc quecesoital)
solumeut fini ?— N'uvez-vous pas entendu ce qu'a dit la garde qui a été présente à la
consultation, il y a une heure ? Tous les médecins se sontaccordés à déclarer
qu'il ne pas serait pas la nuit. Il ne nousa seulement pas reconnus.

—" Et moiqui devais conduire, ce soir, la petite J... dans un bal d'artistes '.
certainement je n'aurai pas ce cSur-là et il landra qu'elle s'en passe. Ah !
cela va mal aujourd'hui, cela va mal ! J'ai beaucoiqi perdu à la Bourse à cette-
fin de mois.Rentrez-vous dans Paris, messieurs?— 11 le faut Lien. J'ai promis à ,11. Kieublanc d'aller luiporter des nouvel-
les de mon malheureux ami, ainsi qu'à sa fille. Heureusement, on a pu l'arra-
cher d'ici avant la consultation, ut elle ignore encore... Mais je vais revenir
aussitôt après. Je vcnxêtre là pour fermer les yeux à ce pauvre d'Escoraillus.— Qui reste auprès de lui maintenant i'— La garde et notre camarade le docteur. C'est un bien excellent garçon.
Il ne s'est pas couché cette nuit et n'a pas quitté notre ami d'un instant. Aussi
est-il harassé de fatigue, et je viens de l'engager à lâcher de dormir un peu
sur un canapé. D'ailleurs il n'y a plus lien à faire, tous les médecins l'ont dit.— Pauvre Arthur !

Celle exclamation avait été le prélude du dialogue échargé enlre les trois
jeunesgens, elle en liit nussi la conclusion. Tous trois se sellèrent la main;
puis le cinquième d'agent de change remonta dans sou tilbury, le maître-
clerc el le capitaine d'artillerie prirent place dans le cabriolet qui les avait
amenés, el tous ensemble suivirent en silence la roule de Paris.

Mme de Sainte-Fare sortit alors du sentier, et désormais affranchie de loute
nppiéliensiou d'être reconnue, maîtrisée d'ailleurs de plus en plus par une in-
fluence vraiment magnétique, elle traversa d'un pas Ici nie l'avenue de Madrid,
et entra dans la maison où Arthur était en ce moment couché sur «on lit de
mort.

Nul ne se présenta pour recevoir la marquise. La nuit venait, le péristile
de la maison dans laquelle Arthur avait été transporté élait sombre et humide.
On eût dit de l'entrée d'un caveau sépulcral. Marguerite erra quelques in-
stans à tâtons, sans qu'aucun bruit vint l'a guider dans sa recherche. Enfin
elle saisit d'une main tremblante la r pc de l'escalier et monta jusqu'au
premier étage. Là, un faible jet de lumière dessinait dans les ténèbres
l'encadrement 'd'une porte assez mal close. La jeune femme s'arrêta:
son cSur battit si fort qu'il semblait sur le point de se briser contre les
parois de sa poitrine, et elle fut obligée (!e s'appuyer pour ne point tomber à
la renverse. Dans ce mouvement, la porte, qu'elleaurait poussée sans doute,
tourna sur ses gondsavec un bruit lugubre, et Marguerite put contempler eu
frissonnant un de ces spectacles dont le souvenir ne s'efface jamaisde lamé-
moire.

La chambre n'était éclairée que par une chandelle elichâ<sée dans un flam-
beau decuivre placé sur une table au chevet d'un lit. A la lueur blafarde que
projetait ce faible luminaire, on apercevait d'abord, assise près delà table,
une vieille femme aux traits hâves et flétris, le nez surmonté d'une gothique
paire de lunettes et les yeux fixés sur un livre d'Hcuies, où elle lisait les
prières des agonisans. En même temps, elle marmottait les funèbres versets,
s'interrompant par intervalles poui jeter sur le moribond étendu à ses coté»
un regard de compassion. Celui-ci avait les bras endehors de la couverture



et lu tète comme abandonnée sur son oreiller. Ses yeux à demi clos étaient
déjà teriiea et vitrés. On eût cru qu'il avait rendu le dernier soupir, tous
ses traits avaient déjà ce calme et celte immobilité quedonne la mort; mais
en prêtant l'oreille, on entendait dans sa poitrine un râle sourd, pénible,
eftayanl, qui seul accusait encore la présence ou principe de la vie, et qu'on
nous pardonne cette comparaison, semblait comme la basse continue des-
tinée à accompagner cette wiix qui, à côté de loi, récitait ies psaumes de la
pénitence.

Dans tin coin de la chambre, une forme humaineétait étendue sur un cana-
pé. C'était le jeune docteur, qui, brisé parla fatigue, essayait de sommeiller
qucl*|nes Inatans, jusqu'àce que le prêtre qu'on avait envoyé chercher lût ar-
rivé avec les derniers sauremens.

Mme de Sainte-Fure demeura quelques instan* muette el glacée d'épou-
vante à l'entrée de la chambre , puis tuisant un violent efinit , elle s'en vint
tomber à genoux au pied du lit du moribond.

Soit que le bruît de su chute eût fixé l'attention de ce dernier, soit plutôt
que le moment d'une crise suprême fût. venu, il ouvrit les yeux avec une ex-
pression singulière , comme s'il eût cberrhé à distinguer les traits de la nou-
velle venue; une flamme , semblable à celle d'une lampe qui s'éteint . brilla
dans »on regard , puis il poussa un faible cri el s'«gîta convulsivement sur son
oreiller. ,

—Il va passer! s'écria la pairie en deposant son livre d'Heures el se levant
brusquement de son siège. Eh ! Seigneur Jésus, quel malhem! le bon Dieu
n'arrivera pas à temps !

A ce bruit, à ces exclamations, le jeune médecin se réveilla en sursaut, et
»*é*lançant auprès du lit, sans même faire attention à la marquise, toujours
agenouillée :— Arthur! s'écria-t-ilà son tour, mon vieil ami, mon premierclient, je
n';ti don'.1 pu te sauver !

El repoussant la garde, qui s'était avancée elle-même jusqu'iln bord du lit :
— Ali .' laissez moi, ajouta-t-îl, laissez-moi embrasser une dernière fois mon

vieux camarade et lui serrer la m.aïn pendant qu'il existe encore! 0 mou Dieu,
cette nui in est déjà froide! le pouls remonte, c'est à peine si jele sens.La mort
vient ! la mort \ient !...

En partant ainsi, il abaissa légèrement la couverture, el penchant sa tête
sur la poitrine du moribond, il y appliqua son oreille, afin d'écouter les der-
niers battenieus du cSurde son ami.

A part celte teinte de marbre qui succède à l'animation que la circulation
f 1v sang imprimeà l;i peau, le visage d'Arthurne présentait alors aucun de ces
.symptômes terribles quiaccompagnent parfois les derniers momens de l'exis-
tence. '1 semblait même qu'aux approches du trépas un caractère de beauté
vraiment surhumainefut venu d'empreindresnr celle physionomie mourante.

Tout-à-coup, le jeune docteur, qui élait resté la (été penchée sur !<i poitri-
ne d'Arthur, tressaillil, se releva, lui saisit de nonvc.tn lu main, puis se mit à
ïeronfeui pier avec une attention extraordinaire, (ont en murmurant d'une
v: ïa ;i peine articulée :

— 0 eiei! me trompé je! Que sY.si-il donc passé? Voici nue révolution
qui s'opère. Ecoulez ! écoulez! on dirait que le pouls tend a redescendre. Cet-
te joue .. êe-iie joue, du c6l.fi du cSur est moins pèle que l'an tic. Pourtant . la
iüiiin e/*j l-iujnurs ;;!.r;7, !e> ictus lik-jmii* b!sn*>-U-S_j Ah! c'est la mort

la mor! dans deux minutes, ou la vie pourcinquanteans !
— Seigneur Jésus! s'écria ta garde, ah! si du moins le bon Dieu pouvait

arriver maintenant, il aurait peut-être encore le temps de le recevoir.— Mon Dieu .' balbutia la marquise en joignantles mains et en attachant
sur le moribond un regard plein d'une angoisse inexprimable, prenez vingt
ans de mou existence e' «onvez-le !

Ici, une légère convulsion agita de nouveau les traits du mabide, puis ses
paupières!, jusque-là demi-closes, se formèrent, et sa télé, qu'il avait essuyé
île soulever, retomba sans mouvement sur l'oreiller.— Uesl mort ! s'écria la munsui.se en sangrotan*.

Le médecin ne retourna, puis apercevant pour la première foi* cette jeune
femme qu'il ne connaissait pus et qui était là agenouillée et en pleurs au pied
fin lit de son ami, comme si flic eût é;é su srßlir, su femme ou .sa maîtresse, il
lui tendit lu muni pour lu relever : puis, posant sou doigt sur le bord de ses le-
\rcs, pendant qu'un éclair de joie illuminait son visage, il laissa tomber ces
quatre mot- :—Kou, madame, il dort.

—Ah ! l*icnm'a entendue ! Ainsi, veut le sauverez, n'est-ce pas, vous en
êtes bien sûr i'

— Maintenant, madame, je l'espèi r.
Ace moment un liruil de pas rc4>'iltil duos l'avenu■*, puis une voix de ténor

pai fa itement accentuée fi tentendre les p.noies suivantes d'une romance nou-
vel le, aiotsfort eu vogue :

Vous seule, ô Narguei [te,
Vous sciez mes amours,

Toujours !

C'était Eugène Bidault qui venait, en sortant de son bureau, suvoir des nou-
velles de son camarade d'Escoruiiles, dont il avait apris la blessure, niais «ans
.soupçonner le caractère de gras iîé qu'elle a*ait, ci qui-, fidèle à su manie,
charmait lesennuis d'une longîteroute, entreprise pédeslrenient, en faisant
redire aux échos du bois de Boulogne quelque» fiagmens de son inépuisable
répei toij e.

ta marquise de Sainle-Faie s'enfuit preoipilaminent de la maison,
Arthur d'Escorailleadm'mit pendant douze heures.
lorsqu'il se réveilla, plusieurs personnes se trouvaient rassemblées duns sa

chambre ; c'é!aient d'à hord, indépendammentdu jeunedocteur et de la gui-
de, le fidèle Durandin, puis Provenehàre, le capitaine d'artillerie, et enfin M.
Rieublaffo et sa fille Celte derdière étaitoccupée à préparer de la charpie, à
l'une des extrémités de la chambre, dans l'embrasure de la fenêtre. Arthur
Seoleva péniblement si tète, premenu autour de lui un regard languissant et
encoreappresanti par losnmmcil, puis un nom à peine articulé vint errer sur
le bord de ses lèvres; un nom de femme ; mais ce nom n'était point celui de
Lame

Derandin,qui se trouvait alors au chevet du malade a* ce le docteur, ne

fritl :/e:iqiêcïn r >',■■ jeter sur la jeune fiHfl en regar i rempli de commisération.
Heinenseiuen! elle élait trop éloignée pour entendre ce nom fatal.— QnVsl-ce dune i' s'écria M. Uien blanc en jetant un jounuiI qu'il parcou-
rait et en se précipitait au chevel d'Arthur. Qu'a-t-il dit ! i! m'a sembléL'en-
tendre murmurer un nom.

... IJ— Vous vous serez trompé, capitaine, repartit viviMiienl le maître-clerc i
'voilà seulement'lui se réveille. Arthur, mon vieux o.marade, nous reet"1

nais-lii ? Tiens, voila le capitaine Rienblanc, voilà...
Le blessé fit un mouvement, sembla vouloir écarter îlesyeux et de la m»"'

tous ceux qui entouraient son lil, puis il balbutia d'une voix singulière"""1

iiU'.nb.it' et qui semblait sortir du tondd'unetombe :— Je l'ai vue... là '.... Ou est-elle? ,l!ar...
—Me voici ! nie voici! s'écria Lu ure, qui vint à son tour près du lit "blessé.— Arthur, reprit Duraudiu , au nom du ciel, tais-toi, ne prononce pas t»*1

parole! Le docteur te défend de parler. N'est-ce pus, docteur, n'est-ce pus I*j
c'est à cette seule condition que luréponds de ses.jours?— Certainement,répondit le docteur.

Arthur se mit à contempler tous ceux qui se tenaient devant lui avecI'"
pression d'une profonde surprise, ainsi qu'un homme qui a peine à repreii"r
ses sens. On eût cru voir le Lazare a" sortir du sépulcre. Toutefois , ses yr"
étant tombés sur la blonde et charmante tète en ce mooent penchée sur *\\
lit et presque au niveau de la sienne : un faible sourire vint illuminer son *
sage, encore couvert des ombres de la mort.— Maintenant, s'éciiu le jeuneEsculape, il fuul que tout le monde setf
tire, car notre pauvre ami n'est pas encore assez bien pour supporter la pl*^
senced'autres personnes quecelles dont les soins luisout indispensables-
le mieux cou linne, comme je l'espère, d'icià une hnilaine de jours, jelui Pfi

mettrai de donner quelques audiences, mais à la condition expresse qui ' j
fera absolument nu'éc.«utersans répondre. Dépêchisvous donc tous de ''serrer la mam, puis faites moi l'amitié devons en aller,

Kul desussislans n'osa s'insurgercontre l'ordonnance du docteur, et et»
cuti s'en vint, à tour de rôle, serrer lu main du blessé. Ce fut Laure qui se P^
seuta lu dernière. Elle était en proie à une émotion telle que so;i père fut op
.;c de la .soutenir. Lorsque, les yeux pleins de larmes, elle effleura de ses d"»»
tremblans Ja main d'Arthur, celui-ci sembla se ranimer un instant, et il fï
saya de les porter jusqu'àses lèvres, mais il ne put y parvenir, tant il était 1'
ble. Alors s'iuelinant doucement sur le lit, la jeunefille posa son front sur .
lèvres décolorées. Le blessé ne put reprimer un lé;»er tressaillement. Il ne j
laitrien moins que lechasle et doux souvenir qu'un pareil adieu laissa o
son âme pour y calmer une blessure toujours saignante et plus dangereuse
coie peut-être que celle que lui avait faite le marquis de Sainle-Fare. i

Quoiqu'il eu soit, la crise qui s'était opérée au momentsuprème dans l
# [

dumalade, et le sommeil bienfaisant dont elle avait été suivie, permelt-1. i

dorénavant de légitimes espérances. Quelle était la cause qui avait déten"
cette heureuserévolution? Les gens de l'art s'épuisèrent,à ce snjc^, en c° v
inenlaiies des plus profonds etdes plus suvans, mais une cause toute p'|' '�
devait échapper iiécc-ssaireilienl à leur appréciation toute muti
Durand,n seul, qui n'était point médecin, mais à qui on s'était enipl"^
de raconter l'étrange visite que son ami avait reçue au moment o"
venait de mander [jour lui les derniers saereniens, aurait pu donner qiie[ ' flir
lumières à messieurs de la Faculté sur nueresuireciiou si miraculeuse " '.^'
il se garda bien de le faire. Loin de là, il voulut que le docteurcl lu S"r"c «il 17'
gageassent de la façon la plus solennelle à se taire sur cette mémorable *[F.a suite à demain)

Statistique.

D'après les pièces officielles il a été constaté par M. leD.
Numan, directeur de l'école vétérinaire du royaume, que de-
puis l'année 1833 jusqu'au mois d'août 1842, il a èlé enlevé
dans tout le royaume, par l'épizootie, 64,989 pièces de gros bé-
tail, et il a été payé par la caisse d'agriculture, établie a cet
effet, une somme de fl. 1,507,063, 80 pour dédommagement.

C'est la province de la Hollande-Méridionale qui y a fourni
le plus grand nombre, c'esl-à-dire-45,661 pièces, et ensuite
viennent la province de la llollande-Septentrinale, celle d'Ut-
rechl, de la Guelilre, de P.rabntit-Septenlrionale, d'Overyssel et
de Drenthe. Celle dernière province n'aeu durant cettepériode
que 37 cas d'èpizootie.

La maladie sévit plus ou moins fortsuivanl la province, c'est
ainsi que M. Numan constate de 100 cas d'èpizootie 71 cas de
mort pour la province de la Hollande-Méridionale, 70 pour
celle delà Gueldrc, 79 pour celle d'Overyssel, 76 pour Utrecht,
74 pour |e Brabat-Seplenlrionai et 60 pour la Holiande-Scpten-
trional.

M.'Numan estime la valeur de ces 64,989 pièces de bétail à
la somme de fl. 3,893,340. Cette évaluation n'est pas basée sur
le dédommagement payé', car alors cette somme s'élèverait
à fl. 4,809,186.

Depuis le mois de septembre 1842 jusqu'à la fin du mois
d'août 1843, on a, pourarrêter l'épizontie, abattu dans le Bra-
Uanl-Scplcntiional 2 pièces de bèlaii, dans la Gucldre 3 , dans
l'Overysse! 18, dans la province de D ren! lu: 203 e! dans celle
d'Ulrccht 6.

Commerce d'Autriche.
Le Journal du IJotfd autrichien contient un aperçu du nmi

tnerce entre la France et l'Autriche pendant l'année 1842
Nous en extrayons ce qui suit :

L'importation de l'Autriche en France se montait à
9,484,710 Ir. ; elle avait donc diminué de 965,562 fr. en com-
paraison de celle de 18U, qui s'élevait à 10,560,272 IV. Ce
moins s'étend à l'entrée du tabac, du chanvre, des perles de
Venise, de la cendre d'os, du bois de teinture et de menuiserie.
La laine, ics plumes, Icblé, h»s ustensilesaratoires, le soufre, la
nacre, qu'on importait en 1841, ne figurent point parmi les ar-
ticles importés en 1842.

En revanche, le bois, le colza, l'acier, les peaux, les os, les
cornes, la soie et les lissus de paille sont entrés en plus grande
quantité qu'en 1841.

L'exportation de la France en Autriche était de 11,167,241
fr. Elles'est îloncaugmentée de 6 millions en comparaison de
celle de l'an 1841, où elle était de 5,127,241 IV. Ce plus se fait
surlait remarquer quant au café, an sucre, au colon, aux tissus
de soie, à la garance, aux bois de teinture, à l'indigo, aux char-
dons à carder, aux étoffes de laine, aux tissus de coton et au
muriata de cuivre. L'eau-de-vie, les machines, les fruits à se-
mence, leplomb et leséloffes de lin ne figuren| point parmi les
objets exportes en 1841 de la F-anee en Aurieho.

Pour ce qui est de la navigation, 271 bâtimens autrichiens
avaient touché la France: c'est-à-dire 109 de moins qu'en
1841, où le nombre des navires arrivés d'Autriche élait de 330.

Le nombre des navires autrichiens partis deFrance se mon-
tait à 320 ; donc 103 de moins qu'en 1811, où ce nombre élait
de 423.

Le nombredes vaisseaux arrivés en France des portsde mer
autrichiens se montait à 192 ; donc 8 de moins qu'en 1841, où
ce nombre s'élevait à 200.

Le nombre des vaisseaux partis de France pour des ports
auiri'-hiens se montait à 153 ; donc 28 de plus qu'en 1841, où
il n'était que de 125.

C'est à tort que les journaux ont annoncé que le rapport de
M* de Brogltp, sur l'instruction secondaire serait déposé à la
chambre des pairs le h avril. La moitié de ce document a seule-
ment éle iuejiisi]u'ici à la commission. Si Ton en croit une cor-
respondance de Paris, \\ y a déjà [ire* de trois semaines que M.

le duc de Brnglie avait terminé son rapport sur l'instruction
secondaire, mais il paraît que de hautes influences l'ont engagé
à lemodifier complètement, et son nouveau travailaété, dit-on,
beaucoup plus péniblequc le premier, attendu qu'il a cherché
à modifier certaines clauses du projet de loi, demanière à ne pas
trop mécontenter le haut clergé, un dit que plusieurs évêques

j ont été reçus depuis quinze joursau château, où ils ont été ad-
mis en présence du rapporteur de la chambre des pairs à soute-
nir letirsopiiiions.

On neparait pas douter, ajoute cette corraspondapc-, que la
majorité de la chambre des pairs ne se prêle facilement à adop-
ter les modifications introduites par le rapporteur ; mais comme
il n'est lias certain que les aiueedeiiiens soient bien accueillis
par la chambre des députés, un peut èlre assuré dès a présent
que cette loi ne pourra pas être sanctionnée celle année par le
pouvoir royal, et que la question sera renvoyée encore une fois
à une autre session.

Le Courrier Français public une lettre de la Moldavie d'où il
résulterait.que la.Russie poursuit deux buis, l'abrogation de
la constitution octroyée aux principautés danubiennes, p.onr
la raison que la nation n'est pas mûre pour des institutionsre-
présentatives, et la déchéance duprince Stourdza, parue qu'il
l'ait le malheur de la Moldavie.

En atteignant ce double bul, la Russie aurait facilite l'incor-
poration de la Moldavie (la Valaehie suivra) à son immense
empire. Une fois sur la rive gauche du Danube, d'une enjambée
elle franchira le fleuve, les chemins du Balkan lui sont connus,
et an bout de ses étapes se trotivq Constaulinople, où sa flotte
aborder.) par le Bosphore.

Stourdza, dit-on, est sérieusement menacé. La Russie flatte
rambiitoit des boyards de la perspective de sa dépouille: lui-
même parle d'abdiquer. Déjà l'on désigne le gouverneur qui
serait chargé de l'intérim, après la déchéance prononcée; c'est
Nicolas Stourdza, unfauariotenioldavanisé, plein derancunes
contre l'assemblée nationale qui l'a obligé, parla déclaration
d'un refus do concours, a donner sa démission de ministre de
l'intérieur. Le pays s'émeut decette crise.

Découverte d'uuBouveanblanepourTaquarelle.

C'est a un brugeois, à M.Van Ackcr, peintre distingué en mi-
niature, que l'on doit cette nouvelle couleur ; broyée et épurée
avec le plus grand soin, M.Van Os vient de l'employer dans une
très-belle aquarelle; il trouve ce nouveau blanc d'un éclat ,
d'une i-aspaicnco et d'une légèrelé admirables. Le célèbre
professeur de chimie, M. Dumas lui reconnaît fa qualité pré-
cieuse d'èire inaltérable.

Ce blanc s'obtient d'un coquillage que l'on trouve disséminé
dans l'immense amas de débris coquilliers dont est formée la
plage do la Panne près de Fumes.

Ainsi une matière mutile, sans valeur, que loutlemonde
foule aux pieds, va devenir un objet important pour la peintu-
re, grâce à l'idée de M. Van Acker.

On sait qu'un vaisseau de guerre russe parcourt chaque élè
la mer Caspienne, pour proléger les pécheurs de celte nation
contre les attaques des tribus qui en oec.ipenl les côtes. L'été
passé, ce service élait échu au lieutenant. Tarascon, qui a en
même temps consigne dan.sson journalses observalionssur l'état
do ces parages. Il en résulte que dans la région septentrionale
les sables continuentà s'accumuler de plus en plus.au moins sur
diverspoints, et qu'en général ces atlerrissemens sont si consi-
dérables, qu'une carte de la mer Caspienne, dressée il y a peu
d'à ies, est déjà devenue toul-à-fail incorrecte. Plusieurs de*
diverses embouchures par lesquells le Wolga jette ses eaux dans
celte mer, ont été entièrement bouchées par la grande quantité
de vase cl de sable qui s'y est amassée.

Le gouvernement d'Ejypte à le projet de percer la tangue
de lerre qui sépare les deux p-irts d'Alexandriepar un canal as
sez spacieux pour livrer pass.igc à des vaisseaux de haut bord.

On pense quece canal a existé desanciens. Il rendrait la ville e
les forts d'Alexandrieplus forts, plus sûrs et plus commodes. M
réunion des deux ports permettrait aussiaux escadres de s J
abriter et d'en sortir, quelle que fût la direction du ventou 1 -'
tat delà mer.

EXTERIEUR.
GRÈCE.

Athènes, 21 mars. La constitution grecque est maintenan
sous les yeux du public, telle qu'elle est adoplèe par le roi et le

congrès. Pour le moment nous n'en relevons que deux pi'in '

importans. L'article 35 sur la liste civile a été, conformémen
au vSu du roi , déterminé ainsi que suit : o La liste civile es
fixée par une loi dont la durée doit êlre réglée, et qui ne saurai
cire modifiée qu'au bout de dix ans. » Le roi avait ajouté qll
cettemodification paraissait nécessaire pour assurera la monar-
chie constitutionnelle l'indépendance que réclame le bien _
peuple et l'esprit de la constitution (indépendance qu'il nes fi-

lait pas moins efforcé d'assurer à la chambre des députés et <1

sénat), sans, d'autre part , rendre impossible le changement o>
ces mesures financières, si les circonstances venaient à Pexige''
qu'au surplus, il ne fallait pas voir là de la méfiance quanta»
dévouement delà nation grecque pour sa personne; et g" 'déclarait en même temps ne pus réclamer pour lui-même l'cX-"
ciilion de ces statuts.

Au sujet de l'article 40 : « Tout successeur au trône de Gt'e('c
duit nécessairement professer la religion de l'église-unie d -"
rient » , S. M. déclara : « Je respecte le sentiment religieux ij"1

a engagé l'assemblée à voter les dispositions de l'article 40, c
en luisant aujourd'hui tout ce qu'il m'est permis de faire, j'ac-
cepte volontiers cette décision pour mes propres descendait. '
! es qtiestions de la succession éventuelle out été parconséqueO*
abandonnées, en sorleqne le droit de tiers demeure intact.

SUÈDEET NORVÈGE.

Stockholm, 26 mars. On assure que l'inhumation du roi a été
fixée au 27 avril. Les travaux se poursuivent avec zèle dans M
cathédrale et ses environs. Le cercueil sera triple un de plomb'
un autre de cuivre et le troisième de bois de chêne et reconvei*
de velours couleur de pourpre. C'est M. Gcyer, professeur"
Upsal, qui rédige ce qu'on lira à l'enterrement touchant la *'°et la personne du roi défunt, et M.Beeryvald.maîtrede chappeH*
de la cour, compose la musique Funèbre. Le jour des lamenta*
lions, c'est-à-dire le jour où, selon l'ancien usage, on célébre-
ra ce décès par un culte particulier dans toutes les églises dc_s
des deux royaumes,est fixé au 5 mai. (Un hasard veut que ce soi'
le mêmejour où mourut l'empereur Napoléon.)

On croit que le couronnement se fera au mois d'août, où Ie*
états dv royaume seront d'ailleurs probablement assemblés.

S. A. R. le prince royal Charles aura dix-huit ans le 3 inaii
par conséquent il aura atteint l'âge fixé dans la loi fondamenta-
le pour être majeur.

On dit que, conformément à un ancien usage, S. M. le roi '1

choisi une devise qui sera gravée sur les sceaux, les monnaies
etc. ; ce sont lesmnts si sentencieux, empruntés au § 16 de 1*
constitution : « Droit et vérité ! »—Le gouvernement a, dit-on, adressé une représentation à '"cour de Londres, parrapport à rétablissement d'un service ojj
steamers eiitreGothenbotirgf et Hall, que désirent beaucoup lc>
liiarchandsde la première de ces villes.— Parmi les commandemens militaires dont Ie rui était inv<"sl
comme prince royal, le commandement-général du qualrièn»'
district (celui rie Stockholm) est confié à M. le comte Brahe, \
celui de feldzeugmestre-général nu lieutenant-général de Le
frén.

SUISSE.
Lesjournaux rapportent des nouvellesassi-ï graves du V;iln' s'

où l'on remarque un mouvement extraordinaire. Les hom"1"
religieux paraissent bien décidés à se défendre vivement eont'v



r
es "'laques des libéraux. Une foule de publications ont été

dans le Haut-Valais , afin d'engager les habitons à
armer, à. faire des provisions de guerre pour repousser par la

,°rce des armes les attaques de la jeuneSuisse, qui doivent ,
"-on, recommencer au printemps. Dans le Haul-Valais, la
"Dimune de Leusavait l'ait des achats considérables de muni-
es de guerre et dans vn village de Sa vrèze on a distribué vnpaquet de cartouches à chaque habitant.
"'» ne sail trop où ces manifestations belligérantes, provo-

t"ees par les attaques delà JeuneSuisse , conduiront ces popu-
'"'oris déjà si exaltées ; mais dans tout le Haut-Valais on n'en-gage pas l'avenir sans inquiétude.

ITALIE.
Un écrit de Milan, le2smars: « Par une ordonnanceenda-e-a 26, l'archiduchesse Marie-Louisede Parme a rétabli l'ordre

°s Jé.suiies dans ses états, et autorisé la fondation d'un couvent
*" cet ordre dans sa capitale. La même ordonnance porte que
'nslrtielion secondaire et les cours de philosophie seront éga-
lent confiés aux Jésuites. »
*—La misère est extrême en Sicile ; une foule de malheureux y
?» sans ouvrage et sans pain; le gouvernement napolitain a

''" devoirprendre des mesures pour remédier à ce triste état de
"■oses ; mais on doute qu'elles atteignent leur but. La Sicile,

$Jtt était jadis le grenier dé l'ltalieet nourrissait dix millions
"abitans, ne peut aujourd'hui en nourrir deu\. Aussi ne faut-
P<<s s'étonner des désordres qui y éclatent si fréquemment. Lee_ de la révolte rencontre toujours un aliment dans ces popn-. °ns affamées et dégradées par la misère. Il [tarait que tout

re°oninient0ninient des troubles y ont encore eu lieu sur diverspoints,
"Ile plusieurs personnes ont perdu la vie dans les collisions

<ltt' en ont été la suite.
AUTRICHE.

Presbouro, 29 mars.Voici les principaux passages d'un rescrit
I8 ''empereur, relatif aux affaires religieuses, qui a été lu dans
Ia *eance d'hier des états:. Aprèsun mûr examen de la représentation du 5 juillet 1843 ,
Je ne puis me départir de mon principe que , quant à l'éduca-

,o« religi euse des enfans issus de mariages mixtes, on doit ac-
corder une entière liberté de conscience et éviter d'imposer la
"joindre contrainte. Je ne puis donc consentira ce que la inoin-
<lre violence soit en cela faite à la conscience.

Quoique fermement attaché à la religion catholique, jene
Pms consentir à ce que, en ce qui concerne l'éducation des en -?'ls i il soit mis obstacle à une réciprocité et à une liberté en-
cres ; conséquemment , il sera stipulé , à cet égard, par des
ünveniions privées, verbales ou écrites, dont la conclusion et

a 'pneur nereposent que sur la fidélité et la foi , et dont l'exè-
"l|on ne pourra être imposée ni par les voies politiques ,ni

Par les voies judiciaires.
Les étals sont donc invités à conformer à ce principe l'arti-

."jde la loi relatif à cet objet , et àle soumettre le plus tôt pos-
s,bleà noire sanction.

DALMATIE.
"Aguse, 16 mars. Hier au soir, un nouveau tremblement de

er ''e est venu jeterl'épouvante dans cette ville. C'était une des
Pms belles nuits de la saison : l'air était calme, le baromètre

*-" 2" , le thermomètre à y" Réauin. A 9 heures 25 minutes,
" longbruit souterrain précéda une secousse légère, suivie
une autre également saccadée, mais un peu plus forte, et qui

<l ira trois secondes à-peu-près. Ce matin à trois heures 7 mi-
«''iles, il est survenu uni- secousse légère et rapide, beaucoup depersonnes disent eu a voir ressenti uueaulre plus faible à 5 heu-
res 15 minufs. En attendant, les autorités continuent de faire
bâtir desbaraques pour abriter ceux qui seraient hors d'étal dese procurer un asile.

-ara, 22 mars, Cet avant-midi, vers 9 heuresun quart, par unploient vent du Nord, un ciel couvert denuages et une tempéra-*-rede 70 Réaumur, un tremblement de terre dont lemouve-
îne'H était saccadé, s'est fait sentir pendant quelques secondes.
-etteseeoiis.se, qu'on a ressentie très-fort dans quelques mai-S""s> n'a pos eouséde dommage, mais elle a jeté les habitons
a'is une terreur momentanée en détachant des plafonds quel-

(P,<,s parcelles de leur enduit.
PRESSE.

B8r UN; 28 mars. S. A. R. le grand-duede Mecklerabourg-
c 'ilz, qui maintenant se trouve ici, a proposé lui-même la

"strurjion du chemin defer qui doit relier Berlin à Stralsundn l'assaut par Strélilz ; et l'on dit que notre roi lui a donné les
I -s amicales assurances. Dans l'intérêt de ce chemin de fer, le
'"''"'d-due vent supprimer tout-à-fait les droits de transit qui,*"r cette route, se montent annuellement à 16 ou 18,000 tha-
-7' j mais il exige en revanche que laPrusse s'abstiennede pré-
°v°''des droits de transit sur les marchandisesqu'on exportede

1 ;en-l?rabourg-St.-éüt. vers la mer, par la voie de Stmlsnnd, et
ice-versâ. (le cas fait encore voir combien notre union avec le?.ecklembourg, par rapport aux douanes, est une chose désira-

Pi la nécessité s'en fera encore plus sentir, une fois que leche-
7^'n de ler qui doit conduire à Hambourg par le grand-duché

11 Meeklembourg-Sohwérin sera établi.
ESPAGNE.

Madrid , I='' avril. La reine vient d'accorder les grâces sui-
antes: 31. Carrasco , minisire des finances , dont l'activité et le

«ont déjà obtenu des résultats si remarquables, est élevé à
a dignité de comte de Santo Olatla.

E f Senéral Mazarrédo , minisire de la guerre , est promu au

M p ''''"'enant-général.
cro' , nzn,Cs Bravo , président du conseil , est nommé grand-
Plor" î"e ''oi'fjrc ce Charles 111, ainsi que M. le marquis de Pena

M n' 'n 'n'slTe de l'intérieur,
belle] (.?"s<) Cortès est nommé grand-croix de l'ordre d'lsa-
-3vecso n t'lo,,t_�e' et secrétaire particulier delà reine Isabelle.. p. ' "0 réaux de trai lement.
''citât' llsie"rs dépntationsont été admisesà présenter leurs fé-
C^j- ons à Leurs Majestés; on distingue, entr'outrcs , celle de

avèo" °S acllonsde ';1 nouvellebanque d'lsabelle II se placent
d'io'',ne '"ra,K,el';,v<Mlr- 1 400 ac!ions ont été enleiées aujonr-

sont j.S''r 'eS 20'°00 dont so ''oml"'se le capital , déjà 13,000
ioui

!)|,il<éi' s i tout poi'lc à croire que.eet te banque estaptieléeà- "ro un grand succès.

Ou lit dans le Eeraldo du 1" avril : Une nouvelle insulte à
notre dignité, un nouvel acte de vandalisme vient d'être com-
mis contredes sujetsespagnols par les habitans deMaroc. Si le
fait rapporté dans la lettre que nous donnons ci-après, est exact
nous sommes certains que notre gouvernement exigera une ré-
paration prompte ut solennelle, comme le demandent l'honneur
du pays, les intérêts de la civilisation et le respect que mérite un
peuple qui n'est pas déchu au point de servir de jouetaux Mau-
res de l'Afrique. Voici ceque nous inonde notre correspondant :

Cadix, 28 mars. Le 20 dece mois une felouque montée seule-
ment par 3 hommes sortit du port d'Algésiras et se dirigea vers
la côte barbaresque pour y pêcher. Le 21, se trouvant au cap de
Negret sur cette même côte, au levant de Cenla et en dedans du-
ditcap, et s'élant approchée du rivage très inoffensivement,
comme peut bien leiaire supposer le peu d'importance dccc pe-
tit bâtiment, il lui fut tiré un coup de fusil, qui tua un des ma-
rins. Ce malheureux s'appelait Juan Rivas, était un père de fa-
mille habitant Algésiras, son sang demande vengeance. D'après
les nouvelles officielles, lecoup de feu a été tiré à un quart de
lieue environ d'un château fortifié, placé sur une hauteur près
du rivage.—Après avoir vaincu les rebellions d'Alicanté et de Cartha-
gène, après avoir étouffé l'anarchie et réduit à l'obéissance
légale ceux qui adoptent pour système de gouvernement les
bouleversemens et les convulsions politiques, il est nécessaire
que le ministère prenne avec la même énergie les mesures con-
venables pour exterminer les ennemis de nos institutionset les
bandits qui, sous le nom de carlistes, infestent et parcourent
diverses provinces.— Depuis quelques jours les politiques de la Puerta del
Sol s'amusent a répandre des bruits de modification dans le
ministère, en assignant diverses causes à ces chongeuiens et en
désignantmême les personnes qui seraientremplacées et celles
qui occuperaient les postes vacans. Nous nous sommes occupés
de rechercher ce qu'il peut, y avoir de vrai dans ces bruits, et il
est résulté des informations que nous avons prises, que tous les
membres du cabinet actuel sont jusqu'à présent dons la plus
parfaite intelligence, et suivent, d'un commun accord, la mar-
che qu'ils se sont proposée depuis longtemps,pour épargner à
la nation de nouvelles calamités, et que, par conséquent, le
ministère ne subira pour le moment, aucune modification.
C'esteeque nous pensions et ce que l'on devait espérer : les mi-
nistres savent trop bien que la plus légère mésintelligence dans
les circonstances actuelles, pourraient produire de grands
malheurs pour le pays. L'on voit donc que les rumeurs de ces
derniersjours manquent complètement defondement, etqu'elles
sont répandues sans doute à dessein par les ennemis de l'ordre
de choses actuel.—On lit dans El Comercio de Cadix : Nous avons appris que
les généraux D. Manuel de la Pnente, D. Manuel Canas et D.
José Santa-Cruz, résidant en cette ville, désireux de donner
une preuve de leur affection pour la reine et pour son auguste
mère, ont contribué, d'accord avec les corps delà garnison et
les autres troupes, à payer les frais qui ont été faits pour élever
les arcs-de-triomphe sur la place de la Constitution lors des
dernièresfêtes ; nous nous faisons un plaisir de donner de la pu-
lieitèà cet acte de générosité.

—■ Le capitaine-général de la province de Madrid , d'accord
avec tous les chefs et officiers de la garnison, s'occupe de don-
ner, au nom de l'armée espagnole, une brillante sérénade à la
reine Christine. La direction de cette solennité musicale et la
composition d'un hymne militaire dédié à la reine-mère ont été
confiées au maestro don Rainon Carnicer. L'hymne sera chanté
par un nombre très-considérable de choristes; et la partie
instrumentale sera composée d'environ 600 musiciens, pris
dans les 13 corps de musique militaire qui existent à Madrid.
Tout l'ait espérer que nous aurons la plus belle réunion instru-
mentale que l'on ait jamaisvue en Espagne.

PORTUGAL.
Lisbonne, le 14 mars. — Au milieu des troubles politiques qui

agitent notre pays, les affaires de l'Eglise n'ont pas encore pris
une marche tout à fait satisfaisante. 11 y a déjà deux ans qu'un
internonce apostolique réside à Lisbonne, et néanmoins,malgré
les preuves réitérées de modération, on peut même dire d'affec-
tion, que le Saint-Siège a données au gouvernement de doua
Maria, on voit presque la moitié des diocèses de Portugal dé-
pourvus encore de pasteurs légitimes. Les diocèses d'Alveiro,
Caslelo, Branco, Pinhel, Lamego, Porto Alegre, Faro et Beja
continuent d'être gouvernés par des vicaires copituloires intrus.
Dans les diocèses mômes à l'administration desquels le Saint-
Siège a directement pourvu, pendant l'exil des pasteurs légiti-
mes encore vivans, une grande partie de curés légitimes n'ont
pas repris le soin de leur troupeau ; ils ont besoin, pour rentrer
dans leurs paroisses, d'une autorisation du gouvernement, le-
quel n'accorde cette autorisation qu'après de munilieuses en-
quêtes : on prétend même que les curés les plus zélés pour l'ac-
complissement de leurs devoirs sont ceux dont le retour ren-
contre le plus de difficultés.

Une bulle expédiée le 9 novembre dernier, pour l'organisa-
tion d'un chapitre métropolitain à Lisbonne et la suppression
de deux autreschapitres de le même ville, plus ou moins altérés
par les invasions du gouvernement de don Pedro, est en ce mo-
ment l'objet d'une vive attention dans la capitale. L'exécution
de cette bulleest confiée au patriarche-archevêque, récemment
promu à la dignité de cardinal. On ignore quand et de quelle
manière commencera l'exécution de ce suprême commande-
ment. On s'étonne de voir subsister encore a Lisbonneun cha-
pitre irrégulier et anti-canonique, frappé de mort depuis plu-
sieurs mois par l'arrêt de la cour pontificale.

ANGLETERRE.
Londres , 5 avril. Des lettres de S. A R. le prince Albert an-

nonçant l'heureuse arrivée du prince conjoint en Allemagne,
ont été reçues le 4 au château de Windsor. S. A. R. n'est pas
attendueavant quinze jours.

Aujourd'hui Vendredi Saint toutes les affaires sont suspen-
dues, laplupart desmagasinsde la cité sont fermès;pas debourse.— Nos lettres de Paris nous apprennent qu'il n'est que trop
vrai que lecolonel Stoddart et le capitaine Conolly, prisonniers
des Afghans, ont été cruellement mis à mortBokhara.— Un violent incendie a éclaté la nuit dernière dans un grand
établissement de débit devins, bierreset liqueurs. Les flammes
se sont répandues dans toute la maison avec une telle rapidité
que, malgré la promptitude des secours, tout dans l'intérieur

est devenu la proie de l'incendie. Six personnes ont péri dans ce
sinistre; les pertes sont très-considérables.

Liverpool, 4 avril. Nous avons à signaler aujourd'hui une
nouvelle baisse de 1/8 d. sur les sortes d'Amérique, ce qui por-
te la baisse totale depuis trois semaines à 3/4 par livre. Cette
semaine la demande pour la consommation a été un peu plus
animée. Les colons d'Egypte et de Brésil sont lourds et de vente
difficile, on peut les coter 1/8 ou 1/4 d. plus bas. Les Sea Islands
toujours recherchés, prix bien tenus. On a pris dans le courant
de la semaine3200 bolles Amérique pour la spéculation. La cote
des belles qualités d'Amérique a été fixée aujourd'hui, demain
étant jourférié. Bowed 5 1/2 d. Mobile, N. Orléans 5 3/4 d.
Importations du 30 mars au 4 avril inclus, 12,602 balles. Ven-
tes pendant la même période 14,670.

FRANCE
Paris, le 7 avril. On lit dans l'Univers: Pendant que le gou-

vernement anglais cherche par des voies tortueuses à se procu-
rer le secours de Rome contre les évêques et les catholiques
d'lrlande, le gouvernement français, à qui les libertés de l'égli-
se gallicane n'ont pas encore interdit d'avoir un ambassadeur à
Rome, redouble d'efforts pour obtenir duSaint-Siége quelque
démarche propre à amortir le zèle des évêques et des catholi-
ques de France, et surtout à empêcher lapublicité de leurs ac-
tes et de leurrésistance.— La cour d'assises de la Seine a condamné aujourd'hui par
défaut M. Aubry-Foueault, gérant de la Gazette de France, et

M. Durand, gérant de la J\ation, chacun à un an d'emprisonne-
ment et à 12,000 fr. d'amende à raison delà publication d'une
lettre de M. le duc deDoudeauville.— Le roi et la reine des Belges, qui sont en ce moment en An-
gleterre, se proposent, dit-on, de venir passer à Paris les fêtes
du ler1er maie

— La commission de la chambre des pairs chargéede l'exa-
men du projet de loi sur l'instruction secondairea déjà entendu
la leelurede la première partie durapport deM.leduc de Brog-
ue. C'est mardi prochain que la commission de lachambre des
pairs s'assemblera chez M. le duo de Broglie, pour entendre la
lecture de la secondepartiedu rapport sur le projet de loi sur
l'instuction secondaire.Onne pensepasquela lecture àla cham-
bre des pairs puisse avoir lieu avant le 15 de ce mois.— Le gouvernementa reçu, dit-on, par la dernière mal ledes
Indes des nouvelles de la Chine qui lui font craindre que l'ex-
pédition en Chine n'éprouve de grandesdifficultés et ne pro-
duise des résultats peu satisfaisons.— L'etat-major général de l'armée se trouve composé on
jourd'hui de 9 maréchaux de camp, 79 lieutenans-généraux en
activité, 157 maréchaux de camp, 52 lieutenans-généraux en
disponibilité, 86 maréchaux de camp ; en tout 383 officiers-gé-
néraux.

Il y a 62 lieutenans-généraux en retraiteet 190 maréehaux-
de-camp ; total : 252officiers-généraux retraités.

Notre armée est commandée par 107 cononels, 1041ieute-
nans-colonels, AAI chefs de bataillon et 2,851 capitaines.

La cavalerieestcommandée par 60colon els, pi us 3 hors cadre;
63 lieutenans-colonels, plus-'* hors cadre; 198 chefs d'esca-
dron, plus 19 hors cadres; 922 capitaines, plus 16 hors cadre.

L'artillerie est commandée par 8 lieutenants-généraux, 15
maréchaux-de-eamp, 48 colonels, -48 lieutenans-colonels, 15-4
chefs d'escadrons, 385 capitaines en premier, 281 capitainesen
second, 246 lieutenansen premier, 207 lieutenans en second
et 197 sous-lieutenans.

Enfin l'armede gènieestcommandée par 6lieutenans-géné-
raux, 31 maréchaux de camp, 31 colonels, 33 lieutenans-colo-
nels, 101 chefs de bataillon, 360 capilaines et 106 lieutenans.— Un crime épouvantable a été commis ces joursderniersaux
environs de Vitteaux (Côte-d'Or.) Un père, veuf, qui voulait se
remarcier, aéié tué par ses irois en fans.— L'armée d'Afrique a ouvert depuis deux ans, pendant des
intervalles de guerre,en simples terrassemens, près de-400lieues
de roules. L'armée faisait marcher defront avec cestravaux de
routes la construction de ses établissement sur tous lespoints que
nous occupons de onze ponts sur les rivières de l'ouest,etde plu-
sieurs villages pour la colonisationcivile,dontelle a défriché les
terres.—Lcjournal/e .Br-to» du 3 publie une leitre du docteurPou-
zin, de Nantes. Cette lettre.qni n'avait pas été destinée, à la pu-
blicité, contient les détails suivans sur les derniers momens du
maréchal Drouct d'Erlon :

La vie a abandonné le comte d'Erlon, malgré tout ca qu'il
a été possible de faire.Depuis buit joursil se voyait mourir; aus-
si a-t-il réglé lui-même toules^es dispositions testamentaires,
les dictant au notoire, en présence de quatre témoins, dont je
faisais partie.

Il a légué le vase d'argent donne par la ville deNantesà l'aî-
né de sa famille, et son fils Léon d'Erlon a été chargé du dépôt
jusqu'à la majorité du mineur, ainsi queson bâton et les insi-
gnes dont il était de-coré.

Son portrait en pied a été légué à la ville de Rheims, avec
ordre de mettre au bas cette inscription dictéepir lui-même:
« A mes concitoyens! comme témoignage qu'un enfant dit pj.i-

ple qui sert bien sonpays peut arriver auxplus hautes dignités
de V état. »

Ces dispositions terminées, il a fait appeler, dans la journée
du 24, plusieurs de ses vieux amis. A quatre heures arriva M.
Maurice Duval, l'ancien préfet de la Loire-Inférieure. Cette vi-
site d'adieufut déchirante. Le malade me pria de le relever sur
son séant, et, rassemblant un reste de viepour pouvoirarticuler
quelques paroles :

«Je meurs envieux soldat, dit-il, je laisse mes enj"ans sans
aucunefortune. Servez-leur de père; ditesà Soult etpries leroi
défaire pour eux ce qu'ilspourront. Adieu! nous nou» retrou-
verons plus tard, et jevous remercierai.

«Four vous, docteur, eonliniia-t-il, vous viendrez souvent
voir mafille, pour luiparler de moi;faites pour elle ce que vous
avezfaitpour moi. »

Il était alors cinq heures et quart; il perdit la parole, sans
perdre la connaissance de tout ce qui se faisait autour de lui,
car il eut toutes ses facultés jusqu'àsix heures du matin. Alors
il expira dans mes bras. Son agonie n'a amené aucune convul-
sion de la face. Il s'estéteint le souriresur les lèvres.

Le Globe publie l'article suivant:
Toute la ville de Paria est éraue, depuis quelques jours, de l'annonce fait»

pr des jouriiaaxjndiciaircs d'une association formée par divers mieartblw,



"enlevant (les femmes de vive force, les transportai. l dans des repaires odieux,
et les rendant, an bout d'un certain temps, déshonorées, souillées, meurtries,
à demi empoisonnées par des narcotiques redoutables, et déposées au coin
' d'une borne. Ces journauxont ajouté que cette association ténébreuse, dont
les membres sont sous la main de la justice,avait pris les noms et les rôles des

, héros d'un drame modemk ; qu'elleavait deux maisons, l'une s'appelant la
Tour de Nesle, l'autre la Taverne d'Orsini ; que le chef, portant le nom de Bu-

' ridai., avait pour aide et pour complice unefemme portant le nom de Mar-
guerite de Bourgogne. Enfin, ce*Jourdain ont dermèiement donné à enten-
dre, qu'indépendamment des pauvres ouvrières, victimes de ces horribles
traitements, plusieurs femmes, appartenant à îles positions sociales élevées,
avaient été entraînées duns ces repaires infâmes» et que la crainte d'attirerl'at-
tention [mblique sur leurs familles et de flétrir le nom de leursenfants, lescm-

' péchait deseconder les investigations île la justice.Le public a été profondé-
ment et douloureusement impressionné par ces rérélattoufl ; et des moralistes,

-qui cherchent une cause à tout, sont allés jusqu'à attribuera des écrivains jus-
tement célèbres les épouvantables orgies de cette nouvelle Tourde Nesle.

Desreuseignemeus pris à bonne source nous autorisent à affirmer que cette
histoire est une odieuse plaisauterie, inventée par les journauxjudiciaires,afin
d'attirer les abonnésaux dépens de la pudeur publique. Il n'est pas vrai qu'il

"existeun* association dans le but d'enlever des femmes ;il nest pas vrai qu'on
en ait enlevé, qu'on en ait retenu en charte privé ; il n'est pas vrai qu'on en
ait déshonorer à l'aide de la violence; il n'est [tas vrai qu'on en ait endormi
avec des narcotiques, et qu'on eu ait déposé dans la rue ; il n'est fias vrai qu'il
\ aiteu un repaire appelé la Tour de Nesle, etun autre appelé la Taverne d'Or-

' SÏni ; enfin, il n'est pas vrai que le chef de l'association porte le nom de lïuri-
dan, etqu'il ait une aide et une complice qui porte le nom de Margueritede
Bourgogne.

Voici ce qu'ily a de vrai: Quelques ouvriers, assez malheureux pou ravoir ou-
blié la nécessité du travail, les consolations qu'il contient et les sentimeus
qu'il inspire, se sont liés avec un certain nombre de filles perdues, ayant
l'âme flétrie et le corps souillé. Ces ouvriers et ces filles sh réunissaient dans
un bouge, loué par eux, et dans lequel régnait la promiscuité la pins immon-
de ; mais aucune de ces femmes n'y allait contre son gré. Ce repu ire se douve
dans la rue de l'unrsine ; etparmi ces ouvriers est une espèce d'idiot, auquel
s 'sciimarades avaient donné, depuis longtemps, et par jouet, le nom de Buri-
diiu. C'est avec ce nom de rue del'Oursine et de Buridan quel'imagination des
rédacteurs de feuilles judiciairesa inventé cette fable indigne, de la nouvelle
Tour de IVesle et de la Taverne d'Orsini.

Il n'y a pas un homme de bon sens quine soit indigné de la conduite géné-
rale des journaux judiciaires, eten particulier de ce qu'ils viennent de faire
en celte occasion. Inventer des turpitudes infâmes, jeter une douloureuse
émoi ion dans une grande cité, effrayer les familles sur l'existence supposée de
forfaits imaginaires, an point qu'en certains quartiers isolés de Paris, il y a
beaucoup de personnes qui n'osent plus sortir le soir, c'est un acte coupable
au plus haut degré, el tel que de bien moins graves attirent sur leurs auteurs
les rigueurs méritées de la justice. C'est déjà bien assez,, c'est déjà trop que
les feuilles judiciairesrépandent à profusion les scandales de la police correc-
tionnelle et de la cour d'assises, fassent pénétrer jusques dans la population
encore pure des campagnes les infamies des bagnes et la corruption des gran-
des villes, et élèvent aux voleurs, aux bandits, aux assassins une sorte de tri-
bune du haut de laquelle ils s'enorgueillissent de leurs crimes : mais ajouter
encore à cette effroyable réalité, calomnier à plaisir la nature humaine en lui
inventant des attentats inconnus, faire peser surdes hummes placés entre les
mains de la justice une accusation d'une gravité proportionnée aux abomina-
bles actions qu'on leur impute mensongère.rient, salir sans nécessité les yeux
et les lèvres du public avec des récits d'immoralitésfictives, c'est passer dé-
mesurément foutes les bornes de la décence publique et de la liberté ; c'est
faire maudire la presse et mépriser ceux qui l'alimentent,en les montrant com-
me des iustrumens de démoralisation et des agens de scandale.

Le président du conseil, ministre de la guerre, a reçu de M. le
maréchal gouverneur-général de l'Algérie les dépêches sui-
vantes :

Alger, le 29 mars 1844.
Monsieur le maréchal,

Je suis heureux d'avoir enfin à vous adresser l'excellent rapport de S. A. R.
Mgr. le due d'Aumale sur son expédition dans le Ziban, et sur le commence-
ment de ses opérations dans la chaîne des monts Aurès; la famille royale ne
sera pas plus satisfaite que je ne l'ai été en apprenant la réussite complète de
la première partie de cette intéressante campagne.

JLr: soumission du Ziban est unévénement plus importantqu'onne pourra le
croire en France; Ü était fâcheux pour notre domination générale d'avoir lais-
sé là si longtemps le drajuar d'Abd-el-Kader; cela donnait aux peuples une
faible idée de notre puissance, et c'était un dangerpermanent pour notre sé-
curité dans la province de Constantine.

Sous le rapport économique, c'est encore fort intéressant; nos ressources
en impôts s'en augmenteront, et notre commerce se voit ouvrir par là les pot-
les du désert. Jusqu'à présent il n'avait pu s'étendre au-delà du Tell ; il était
arrêté par la chaîne des monts Aurès où s'était retiré Achmet-Bey, et par le
kbalifa d'Abd-el-Kader, qui occupait Biscara et la confédération des villes du
Ziban.

La résistance que le piince a éprouvée dans l'est de la chaîne qu'il doit
soumettre, la double attaque du dépôt de Bathena par les montagnards qu'a-
vait réunis \chmet-Bcy. me f< rit présumer que S. A. R. aura encore plusieurs
fois à combattre dans l'ouest. Mais il sera renforcé par les troupes venues de
Constantine et par le concours dugénéral Sillégue, et je n'ai aucune inquié-
tude sur le résultat. Les troupes sont bonnes, eten général bien commandées ;
elles ont déjà confiance dans leur jeune chef: avec ces conditions, on fait de

■ bonnes choses.
Agréez, monsieur le maréchal, etc.

Le "maréchalgouverneur gènèrul de l''Algérie,
BUGEA.UD.

Copie d"une lettre écrite àla reine par le lieutenant-colonel Thienj, aide-de-
camp de S. A. R. Mgr le duc de Montpensier.

Madame,
Je suis heureux d'avoir à donner à Votre Majesté, sur la belle conduite mili-

taire de Mgr le duc de Montpensier, des détails dont S. A. R. ne pourrait être
l'historien exact sans qu'il en coûtâtà sa modestie.

Le prince a enfin rencontré une belle occasion ponrse montrer, en courage,
l'émule de ses frères. Chargé d'appuyer l'attaque du village de Meehouuéehe
avec une section d'artillerie et de fusils de rempart, S. A. R. dut, dès les pre-
miers pas, défiler à très-petite distance, sous le feu des Arabes ; mais ses piè-
ces lurent bientôt en batterie sur une position judicieusementchoisie, et
l'inauguration du royal artilleur se fit en vue de toute l'armée par une vive
canonnade, dont les effets contribuèrent puissamment au succès de cette pre-
mière partie de l'affaire.

Le prince fit tirer, dans cetfe position, 32 coups d'obusiers, et ses fusils de
rempartétendirent plusieurs arabes sur le terrain.

Je m'applaudissaitde ce début,je le considérais comme suffisant ; mais la
fortune réservait mieux aux deux princes.

Sur un autre point, nos attaques n'avaient pas été aussi heureuses. Une co-
lonne d'infanterie avait rencontré de sigrandes difficultés de terrain qu'elle
commençait àfaiblir, et l'audace des Arabes s'en était accrue d'une manière
menaçante.

Mgr. le duc d'Aumale jugea devoiry mettre un terme eu s'éLmçant de sa
personne à la tète des grenadiers, Mgr. le duc de Montpensier sentit que sa
place n'était plus là où les périls restaient moindres queceux qu'allait affron-
ter son frère. Par une inspiration, dont le mérite lui est tout personnel, il re-
mit le commandement de l'artillerieaux lieutenans sous ses ordres, et sejela,
à travers une grêle de balles,sur les pas de Mgr. le duc d'Aumale.

Sou dévouement faillit coûter cher. Il fut du nombre des privilégiés dans le
1 groupe quisuivait les princes, une balle lui déchira la paupière supérieure de
■ i'ceil gauche. Quoique la douleur fût vive, et que le sang qui sortait de cette
légère blessure la rendît ,au premier aspect , alarmante , Son Altesse Royale
ne suspendit pas un instant sa marche; elle atteignit, avec son frère , des pre-
miers, la crête que couronnaient les Arabes,et ceux-ci la considéraient comme
tellement inexpugnable que les habitansdu pays, qui n'ont pas été témoins de
ce fait d'armes,s'en font attester la réalité par serment.

La résolution de Mgr. le duc d'Aumalea été héroïque, et le succès en a jus-
tifié la témérité, quoiqu'ellefût bien grande : les princes n'étaient pas suivis
de 20 soldats, exténués de fatigue, lorsqu'ils atteignirent la cime occupée par
plusieurs centaines d'ennemis, parmi lesquels se trouvaient des réguliers qui
s'étaient jusqu'alorsmontrés fort acharnés au combat , et qui,à notre appro-
che,furent saisis d'une terreur panique sur laquelle on ne devait pas compter.

La blessure de Mgr le duc de Montpensier a été si légère, qu'elle laissera à
peine les honneurs d'une cicatrice; la vue n'en a pas été un instant affectée.
Quant à la santé des princes, je ne l'ai jamais vue aussi satisfaisante que pen-
dant le cours de cette expédition.

Je suis, etc., etc. Signé, A. Tiiikkv.
Camp de Batna, 22 mars 1814.

Ex-trait d'une lettre écrite de Constantine, leli mars 1844,par un officier
d'artillerie.

Les princes, en quittaitBafna, se sont jetés à gauche dans les monts Aurès.
Je ne vous dirai pus les détails de leur inarche vraiment glorieuse, les rap-
ports vous les apprendront.

Je me hâte de vous dire que, dans une attaque sérieuse d'une position très-
difficile, escarpée et défendue avec acharnement par les réguliers, les deux
jeunes princes se sont mis à la tête d'une petite colonne de réserve, etont
vaillamment chargé et emporté cette position devant laquelle un combat très-
vif et acharné durait sans résultat depuis plus de quatre heures.

M. le duc d'Aumale a été, commenous l'avons déjà vu, et toujours, habile
et intrépide général. Le duc de Montpensier, notre jeuneprince, jedis notre,
parce qu'il est de l'artillerie, et que l'artillerie, peut en être fière, notre prin-
ce, dis-je, avait dirigé avec habileté et bonheur le feu de deux obusiers de
montagne qu'il commandait. 11 marcha ensuite à côté de son frère dans celte
espèce d'assaut où il reçut une légère blessure près de l'Sil gauche, c'est son
glorieux baptême de guerre. Il a été parfait et digne de sa race.

Les Arabes culbutés avaient fui devant eux et abandonné leurs positions,Le
duc d'Aumale, content de son jeunecommandant d'artillerie, l'a embrassé
sur le champ de bataille, puis se tournant vers ses officiers et leur montrant
l'ennemi qui fuyait, il leur dit : « Vous voyez, Messieurs, voilà comme il faut
» aborder ses ennemis. Une marche hardie et ferme, sans coup de fusils, les
»épouvante bien plus qu'une vaine fusillade à laquelle ils ripostent quel-
» quefois avec avantage, cl qui nous fait perdre des hommes et du temps, a

Je crois que le prince faisait allusion à une fusillade engagée mal à propos
et hors de portée, ainsi qu'à la lenteur d'un bataillon qui avait mis quelqu'hé-
sitation dans ses mouveniens à travers d'horribles ravins.

Le général Lechène et tous nos offiiciai s d'artillerie sont enchantés de notre
jeune prince, que plusieurs ne connaissaient pas encore, et qui, par son affa-
bilité, sa valeur, son mérite personnel, s'est acquis l'amour et le dévouement
de tous.

Je l'avais bien dit au commandant Thiéry, Tan dernier, quand je sus que le
roi avait l'intention -!e nous envoyer M. le due de Montpensier, pour faire'une
campagne en Afrique :je suis joyeux , lui dis-je , il gagnera comme son frère
l'amour et la confiance de l'armée.

Je me trouve heureux de vous annoncer ces nouvelles parce que, dans leur
malheur, irréparable, ce doit être pour notre roi et pour notre reine une bien
douce consolation d'avoir des fils si digues d'eux.

Kous avons eu dans le combat sept hommes tués, dont un capitaine, et dix-
sept blessés, parmi lesquels M. le duc de Montpensier.

RAPPORT DE M. LE DUC D'AUMALE.

Nous nereproduirons du rapport très-circonstancié de M. le duc d'Aumale'
dont les lettres qui précèdent offrent le resumé, que les détails les plus inté—
ressans.

La division de Constantine a parcouru tous les oasis connus sous le nom de
Ziban, dans les premières plaines du désert, chassé le khalifa qui y gouvernait
au nom d'Abd-el-Kader, et dispersé ses soldats réguliers.

LeÖ février, les troupes se sont mises en mouvement; le 23, la colonne, for-
te de 2,400 baïonnettes, de 600chevaux, de4 pièces de montagne et de 2 de
campagne, était réuni à Ëatua, à 20 lieues sud de Constantine.

te lieutenant-colonel Buttaforo, qui commandait le camp, apprit
qu'uneréunion de 5 à 000 cavaliers des Oulad-Sultan et des Lagrdar el Hal-
faouia occupaient le défilé duRantara et empêchaient les chameaux que le
cheik-el-arab avait requis dans le désert pour nos transports, de se rendre à
Bat na.Le colonel fit sortir. le2l,quatre compagniesd'élite et200 chevaux, sous
les ordres du commandant Gaubert, du 31°.

Cette petite troupe , guidé par le cheik el-arab , marcha toute la nuit. Au
jour, elle rencontra le rassemblent ennemi, le défit et lui tua 15 hommes.
La roule était libre, et le 25 , tous nos moyens de transport étaient réunis. La
colonne se mit en route pour Biskara avec un mois de vivres, en laissant à
Batna unbataillon du 31e, 50 chevaux, deux pièces de montagne et dix fusils
de rempart. Linlaulerie était commandée par M. Vidal de Lanzun , du 2e de
ligue; la cavalerie par M. le colonel Noël, du 3e de chasseurs d'Afrique; M. le
généralLechène, à quivous aviez permis de m'accompagner dans cette cour-
se, avait bien voulu se charger de diriger les services de l'artillerie.

Versie même temps, deux bataillons et deux cents chevaux, sous les ordres
de M. le général Si 1lègue, partis le 13, opéraient une diversion sur le pays des
Ouled Sultan, habité par Achmet-Bey, fct longeaient le pied des montagnes
qui sont à l'ouest deBatna. Deux légers engagenieus d'arrière-garde furent
terminés par les charges du gonm du caïd Ben Ouesni et de l'escadron
de spahis du capitaine Mesmer, Dans la nuit du 24 au 25, le camp du gé-
néral Sillègne fut attaqué par près de 1,200 hommes qui furent repous-
sés avec perle. Le résultat de cette action fut la soumission du village de
Mgaos, point important qui commande une des routes du désert. Le général
Sillègne est rentré Je 5 mars à Sétif, n'ayant perdu que deux hommes.

Le 20, la colonne principale était à M'zab-el-Msai, le 29 à El-Kantara, qui
est le premier village du désert.

Le 4 mars, le due d'Aumale entrait sans coup-férir 5 Biskara. Mohamed
Segbrir, kalila d'Abd-el-Kader, avait quitté cette ville avec ses troupes ré-
gulières. La population reçut nos soldats à bras ouverts.

Le rapport contient des détails d'un vif intérêt sur la soumission des parti-
sans de Mohamed Seghrlr et sur les mesures prises par le prince pour établir
notre puissance dans celle contrée. Mais le duc d'Aumale voulait atteindre le
kali fa, qui avait laissé une partie de ses richesses à Mecbounèche,à huit lieues
de Biskara. Quelques fusillades eurent lieu le 11 et le 12 mars....Notre colonne, forte de 1,200 baïonnettes et de 400 chevaux, quitta Bis-
kara le 15, pourattaquer le rassemblement qui nousattendait. Arrivés devant
Mechounêche, nous vîmes toutes les hauteurs chargées de inonde, et de gran-
desclameurs s'élevèrent de toutes parts.

Notre convoise niasse sur un plateau où il reste gardé par quelques compa-
gnies; le reste de l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie se forment pour l'at-
taque. La position ouest est enlevée au pas de course par le bataillon du 2e de
ligue. J'y envoie la section de montagne, qui lance des obus dans l'oasïset sur
les groupes nombreux quioccupent les hauteurs, à l'est du village. Ces mame-
lons sont bientôt emportés par trois compagnies de tirailleurs indigènes, com-
mandées parle capitaine Bessiércs, Ie gou m du kalifa et un peloton de spahis.

Ce lie attaque était dirigée par M. le lieutenant-colonel Tatarean, chefd'é-
tal-major. En même temps, le 2e de ligneenlève le bois de palmiers. La cava-
lerie et trois compagnies de la légion étrangère suivent le lit de la rivière, et
arrivent au pieddes rochers escarpés où l'ennemi se croyaità l'abri denos pour-
suites. Il est bientôt débusqué, avec grande perle, dû village retranché, où
s'établit le 2e de ligue; mais le fort situé à mi-côte, sur une arête fort étroite,
au-dessus de la gorge de l'Oued-el-Abied, présente une vive résistance, et in-
quiètepar un feu plongeant les troupes qui se rallient après l'enlèvement des
premières positions.

Un petit plateau où se trouventdeux forts de moindre importance, est occu-
pé par la légion étrangère et par l'artillerie'. Quelques obus lancés avec bon-
heur tuent et blessent une partie des défenseurs et favorisent le mouvement
de M. le commandant Chabriére , qui, avec deux compagnies de la légion,
gravit lesrochers pour tourner le fort en se défilant le mieux possible du feu
très-vifqui y est dirigé sur lui de toutes parts. Le 2e de ligue déboucheen mê-
me temps du village, et le fort est enlevé.

Cependant une compagnie de grenadiers de la légion étrangère, détachée
sur la droite par le commandant Chabrière, pour contenir lesKabyles, qui gê-
naient l'attaque du fort, cheminait avec succès vers la crête supérieure de la
montagne, lorsque les réguliersaecoururcnt pour la défendre. Ils font pleu-
voir sur lesassaillans une grêle de balles, et roulent sur eux des quartiers de
rochers. Des difficultés de terrain épouvantables arrêtent l'élan desbraves gre-
nadiers ; les officiers cherchent à ouvrir un passage, ils sont les premiers at-
teints.

Une lutte corps corps s'engage ; écrasés par le nombre, nos hommes vont
reculer ; mais les troupes qui ont pris part à l'attaque du bordj (fort) et du vil-
lage arrivent à leur aide. Les tirailleurs indigènes, après le succès de leur*pre
inière attaque, accourent etessaient detourner la position par la droite; les
obusiers sont Iraînésà bras jusqu'à mi-côte, leur feu et celui des fusils de
rempart sont dirigés sur la crête ; les tambours battent, on s'élance à la char-
ge, et les dernières hauteurs sont enlevées à la baïonnette. La fusillade cesse
instantanément.

» L'ennemi épouvanté s'enfuit de toutes parts, abandonnant tontes ses pro-
visions,en laissant sur le terraindes cadavres que la précipitation de sa retrai-
te ne lui a pas permis d'enlever.

d Mon frère, le duo de Montpensier, qui paraissait pour la première fois
à l'armée, dirigea, pendant tonte la journée, le feu de l'artillerie.Le soir,il eut
l'honneur de charger avec plusieurs officiers à la tète de l'infanterie, et il fut ;
légèrement blessé à la figure. »

Ce combat nous a coulé six hommes tués, dont un officier, M. Boraud, et
seize blessés, dont cinq officiers. Le prince signale plusieurs traits de courage.

a .... ha capitaine Meyer de la légion étrangère, blessé d'un coup de feu
au bras, au commencement de l'attaque, conserva le commandement de sa
compagnie et la maintint plusd'uue heure dans Crie position très-difficile.où
il fut encore blessé d'une pierre au bras droit.

»Le capitaine adjudant-major Espinasse, du même régiment, ai ii»_'eJ j
mier au sommet de la crête,reçut deux autres coups de feu en clierçhan
déboucherpour attaquer l'ennemi, et resla d'ans ('elle; position ju«|"a ce'jjerdeux autres coups defeu oient forcé de le transporter en lieu sûr.Le grefi '
Cantal, âgé de cin(|uanle ans, et le sergent-lllaj or Legoupil étaient a eu S
lui ; le premier fut blessé et le deuxième tué. I

» Le spahis Mohamed lien Halinia el Krach euii, voyant le capitaine cor» i

des tirailleurs indigènes, i|tie son ardeur avait enlraiué loin île sa coiupag
blessé et démonté au millieu des Arabes, s'élança seul, lesabreà la niaii »
son secours, et au yeuxde loute l'année, reçut une blessun. à la tète en» 1

vant ce malheureux officier, qui ne devait survivre à sa blessure que le lu"T
nécessaire pour recommander ce brave cavalier à son chef, et pour rece
l'expression des regrets de tousses camarades, » j.

D'un autre côté, le camp de Batna avait été attaqué. L'ennemi futrepou»
avec une perle de250 hommes. <,j

La colonne principale reprit la direction de Batna où elle est arrivée 'e
mars sans avoir brûlé une amorce.Renlorcée par un bataillon de 600 honun i

elle se disposait à continuer ses opérations.
BELGIQUE.

On écrit do Bruxelles:
L'arrêté royal du 26 août 1842, qui admettait les vins «'

soieries d'Allemagne, à jouir du bénéfice des réduct.ons a
droitsconsenties par la convension du lGjuillet, sur les vins
les soieries île France, prorogé à diverses reprises, l'avait e
une fois au mois de novembre jusqu'au31 mars dernier.

Le terme de (-eue dernière prorogation étant expiré, sa"
qu'une prorogation nouvelleaurait eu lieu, l'arrêté de 18-i2 es
venu à tomber, et il ne parait pas qu'il doive être renouvelé.

Le bniitd'après lequel les influencesqui dominent lüeabinet|
voulaient l'aire passer H. Nothomb au département des affilia
étrangères, ava il plus de consistance que nousne l'avions cru"

1 a"

bord. Toutefois ce projet est abandonné, parce qu'il est imp»s'

sible que M. Nothomb devienne ministre des relations extén eU
res, vu l'état de ses relations personnelles avec M.Van dcWcye
ministre de Belgique à Londres, lequel résignerait à l'insta' 1

ses fonctions, si on voulait le lui donnerpour chef.
Tout le monde sait lesdissenlimensquiexis'ent entre ces dt'i'

messieurs, et la manière peu respectueuse dont M. Van deWcJ'13'
parle eu toute o easion de W. le ministre de l'intérieur. On eS
donc à larecherche d'une autre combinaison ; mais réussira"'"
on à changer ne qui est? La chose est douteuse. Aussi pensons*
nousqucle ministère na subira d ) modification d'aucuneespèce

(Indépendance.")

CoursdesFondsPublies.

Bourse de Vienne du 2 Avril.
Métalliques , 5% 111. — Dito, 4 '"/.. 100 J. — Dito, 3 % 77t' "~ l

de 1834, 149 ;. — Actions de la Banque 10:J3.

THLMTRE-KOYAL-FRi\(:.tilü.

GRAND CONCERT,
donné par M. CIFREA.V, chefd'orchestre , avec le concoursile»

principaux artites du chant , de lout l'orchestre, et de Mrs. etMines.
des chSurs, et dans lequel sera exécuté pour la lrefois lu

WmêMêM Hilll sa b@-»sïb_.-
A GRAND CHOEUR ET A GRAND ORCHESTRE.

Le Mercredi 17 Avril \HAA.
PROGRAMME.

PREMIÈRE PARTIE.
1. Ouverture de Guillaume Tell. RossiNl.
2. Ami-nuit, coupl.del'opéraCharlesVl,chanléspar M.Fleury. Hai.evi'.
3. Grand air deLa GazzaLadra, chanté par Mlle Francis. " Rossixi.
4. Air varié sur les moti.'s d'Actéon , exécuté sur la flûte , par

M. Guichard. Tuiou.
5. Grande scène de Bélisairc, chantée par M. Allard. DoMZ-TT''G. Grande scène du Freyschûtz . chantée par Mlle Bouvard. Webeb.7. Fantaisie caprice, exécutée sur le Violon, par le bénéficiaire. CnvREAU-8. Grand Awo deMazaniello , chanté par MM.Allard et Lorezzo. Caraffa.

DEUXIÈME PARTIE.
1. Stal/at Mater: quatuor, chanté par Mlles Bouvard , Francis\

et MM. Fleury, Douvry etMrs. et Mmes. des chSurs. j
2. Cujus Animam : air, chanté par M. Fleury.
3. Quis est homo : duo, chanté par Mlles Francis et Bouvard. I
4. Pro Pcccatis: air, chanté par M. Douvry.
5. Eia mater: récitatif, chanté par M. Douvry et Mrs. et Mmes.l

des chSurs.
6. Sanctamater: quatuor, chanté par MllesBouvard , Francis RossiNl-etMM. Fleuryet Douvry. /
7. Facut Portem: cavatine , chantée par Mlle Bouvard.
8. Injlummatus: air, chanté par MlleFiancis et Mrs. et Mmes.l

des chSurs. I
9. Quando Corpus: quatuor, chanté par Mlles Bouvard, Fran-Jcis et MM. Fleury et Douvry.

10. Amen: final, chanté par Mlles Bouvard, Francis, MM.'
Fleury, Douvry et Mrs. et Mines, deschSurs.

Oncommencera à SEPTheures.
Le prix ordinaire des places du Théâtre-Français est maintenu: Stalles '211.90 c. Premier rang, 2fl. 60c. Loges grillées 2 fl. Second rang , Amp'l'"

théâtreet Baignoires , 1fl. 70 c. Parquet , 1 fl. 30 c. Troisième rang ,50 c
IgMia—a^—gß^awmnm, il—imiiiiMiiiiiiiinMineipi kihb»—rmmamt^P

M VENTE PUBLIQUE g
W. DE %

FLEURS ET DE PLANTES.

ft'BVlfl JfBBfISBAH'BIi.FfFleuriste à Gand,
a l'honneui d'annoncer aux Amateurs de fleurs et de plantes, que

Jeudi, H Avril IS,I I,
ilfera vendre publiquement dans la maison du sieur MOOYMAN , à la Toi*A
d'Or, rue dite Raamstraat a La Haye , nue collection extraordinaire de f"
ce qu'il y a de plus choisi eu Plantes , Fleurs et Arbustes, consistant dan*",
supei bes Camélias en fleur, Azaléas indica, Rhododendrunis arboreum , "1
Orangers en fleurs et deux cent arbres fruitiers; une liche collectie"
l.OSierS sur tiges , plusieurs planlesde pleine terre , Magnolias , etc. ..

On peut examiner toutes ces plantes au local susdit, mercredi 10 aïr'
veille de la vente. 6339-- ~^>

une bonne Calèche devoyage , avec tous les accessoires , s'adrO'
chez Ritzenthaler, Bleyenburg. 6335-

I.A HAYE . chez Léopolri Lcebenbcpff, Lage Nieuwst'f ;

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooneveld et !''.,
Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. van Ueïw Snoeck, Hoofdt'
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